
L E S  E X P L O R A T I O N S  POLA A

Les Explorations polaires 
de 1896 à 1900.

I. — E x p lo ra tio n s  arctiq u es.

L ’é c l a t a n t  succès rem p o rté  p a r  N ansen  a  dé te rm iné  
une b rillan te  rep rise  des expéd itions a rc tiques , et, de­
puis le re to u r  du  Fram , chaque été, de p lus en p lu s n o m ­

breux, les exp lo ra teu rs se lan ce n t à l ’a ssau t des b an q u ises . Si, 
depuis 1896, aucun  n ’a dépassé n i m êm e a tte in t la hau te  la ti­
tude à laquelle est parvenu  le célèbre voyageur norvégien , tous 
ont rapporté d ’im p o rtan te s  co n trib u tio n s à la géographie des 
terres polaires et à la physique  du globe. Grâce à leu rs  labo­
rieuses études, n o tre  connaissance  des phénom ènes ac tue ls 
devient tous les ans p lu s com plète et p lus p réc ise , et, peu  à 
peu, nous pouvons nous re n d re  com pte des va leu rs  d ifférentes 
des diverses forces qui ag issen t à la surface de no tre  p lanè te .

Côtes de la Sibérie. — D epuis le m ém orab le  voyage de la 
Vega le long de la côte sep ten trio n a le  de la S ibérie, de nom ­
breuses ten ta tives o n t été faites p o u r é tab lir des com m unica­
tions m aritim es en tre  l ’E urope et les em bouchu res des grands 
fleuves asiatiques qui se je t te n t dans l’océan Glacial. Tout r é ­
cemment, par cette voie, des ap p rov isionnem en ts  de ra ils  on t 
été expédiés d ’A ng le terre  su r les ch an tie rs  du tran ss ib é rien . 
Afin de d im inuer les r isq u es  de cette  navigation , le gouverne­
ment im périal a fait e n tre p re n d re  des levers h y d rog raph iques 
à l’em bouchure de l’Obi e t de l ’Ién isséi. A près avoir exécu té , en 
1894 et 1895,.le lever de l ’e stu a ire  de l ’Ién issé i, une  expédition  
a exploré, en 1896, le cours in fé rieu r de l’Obi. Sur la rive gauche 
de ce fleuve, à  v ing t m illes au  n o rd  du cap lam salé , elle  a  dé­
couvert une baie ab ritée  où les nav ires a rr iv an t d’E urope 
pourront décharger leu rs  cargaisons dans des barges qu i rem o n ­
teront le fleuve. La carte  d ressée  p a r les hydrographes russes 
apporte de no tab les co rrec tions au  tracé  de la rive o rien ta le  de 
l’embouchure de l’Obi e t de la  côte com prise  en tre  cette  large 
indentation du rivage et l ’Ién issé i. La configuration  donnée par 
les atlas à cette rég ion  doit donc, ê tre  com p lètem en t re fa ite .

Depuis p lu s ieu rs  années, le gouvernem en t ru sse  travaille éga­
lement à la  m ise en valeu r des régions a rc tiq u es de la  Russie 
d’Europe. Grâce au  G ulf-Stream , la  côte n o rd  de la  p re sq u ’île 
de Kola dem eure to u jo u rs  lib re  de glaces. Les h ivers r i ­
goureux, dans les ba ies ab ritées  il se fo rm e b ien  une  croû te  
cristalline, m ais elle est beaucoup  trop  m ince p o u r pouvoir en ­
traver la navigation . Aussi b ien , le généra l E nge lhard , le gouver­
neur actuel d’A rkangelsk , a-t-il créé, su r cette côte, à l’em bou­
chure du fjord de Kola, un  g rand  p o rt destiné  à deven ir un 
débouché com m ercial de la  R ussie su r l ’Océan, en m êm e tem ps 
qu’un arsenal m aritim e . Dans u n  avenir p ro ch a in  un  chem in  de 
fer re liera  à P éte rsb o u rg  cette p artie  excen trique  de l ’Em pire.

Laponie.— En L aponie, les Suédois et les N orvégiens ne son t 
pas non plus dem eurés inactifs . A ctuellem en t ils  so n t en tra in  
de constru ire une  voie ferrée  à travers la p a rtie  la  p lu s  sep­
tentrionale de la Scandinavie, en tre  le golfe de Bothnie et 
l’Ofotenfjord, situé en  face des îles Loffoden. Sur le v ersan t sué­
dois de la pén insu le , la  ligne est déjà ouverte ju s q u ’au cen tre  de 
la Laponie, desservan t de n om breuses m in es de fe r ex trao rd i­
nairem ent riches. C’est la  voie ferrée  la  p lus sep ten trio n a le  du 
monde. Ainsi peu à peu , en E urope com m e en A m érique, l ’opi­
niâtreté de hard is p io n n ie rs  ouvre à l ’in d u s trie  e t au  com m erce 
les solitudes glacées de l ’ex trêm e n o rd  des co n tinen ts .

Nouvelle-Zemble. — Il y a quelques m ois, p lu s ieu rs  îles de 
l’océan A rctique, long tem ps considérées com m e des te r re s  sans 
valeur, ont été revend iquées p a r des pu issances m aritim es ou 
ont été l ’objet de litiges en tre  d ifférents cab inets. A ussi, le gou­
vernement russe a procédé à la  p rise  de possession  effective de

la  N ouvelle-Zem ble, en y in s ta lla n t une  colonie. Sur les bords 
de la pe tite  baie K arm akul, une  église, des m aisons, des m a­
gasins o n t été co n stru its  et chaque h iver des fam illes sam oyèdes 
v ien n en t se g rouper au to u r de cette sta tion , qui p en d an t la belle 
saison est rég u liè rem en t rav ita illée  par des vapeurs.

A l ’île aux  O urs (Beeren Eiland), située à 400 k ilom ètres au 
nord  de la Norvège, l ’ex p lo ra teu r a llem and  L erner s’est établi, 
e t au ra it, d it-on , ém is la  p ré ten tio n  d ’a n n ex e r ce ro ch er à 
l’em pire d’A llem agne. En to u t cas, ce p ro je t a causé une  vive 
ém otion dans la  p resse  ru sse  e t a  donné lieu , com m e on d it en 
langue d ip lom atique, à un  échange de vues en tre  les deux gou­
vernem en ts . Cette affaire n ’a po in t, tou tefo is, l ’im portance  qui 
lu i a été a ttrib u ée , p a r  l’exce llen te  ra ison  que l ’île  aux Ours 
est dépourvue de m ouillage et que les glaces y in te rd ise n t la 
création  d ’un  port.

Si m a in ten an t nous re n tro n s  dans le dom aine de la  géogra­
phie, nous devons signa le r le voyage à la Nouvelle-Zem ble (1897) 
du célèbre n a tu ra lis te  anglais Feilden . Cet ex p lo ra teu r a r e n ­
contré en abondance su r ces îles, le Pleuropogon Sabinii, une 
gram inée considérée  ju s q u ’ici com m e trè s  ra re .

Terre de François-Joseph. — La te rre  F rançois-Joseph , s i­
tuée dans le n o rd -ouest de la N ouvelle-Zem ble, ap rès  avoir été 
longtem ps délaissée, a été, depuis quatre  ans, le b u t d ’im por­
tan tes  exp lo ra tions.

C’est d ’abord  celle de M. Frederick Jackson, organisée aux  fra is 
d’un  généreux  M écène, M. H arm sw orth. É tablie dans une  excel­
len te  m aison , au cap F lora , su r la  côte sud de cette te r re , la  
m ission  a passé  au m ilieu  des glaces po la ires tro is  ans, «m ille  
jo u rs  », su ivan t le titre  m êm e de la  re la tio n  du voyage (1).

Fr. Jackson a consta té  que la te r re  François-Joseph constitue, 
non p o in t u n  groupe de g ran d es  îles s ’é ten d an t vers le pôle e t 
vers l’est, com m e on le croyait ju s q u ’ici, m ais un  archipel très 
m orcelé, ab so lu m en t isolé. Le tracé  de ce tte  partie  de la zone 
arc tique doit donc ê tre  com plètem en t changé. A près les obser­
vations rap p o rtées p a r  N ansen , cette m odification  est le plus 
im p o rtan t ré s u lta t géographique ob tenu  p a r  les exp lo ra teu rs 
polaires d u ran t ces d e rn iè res  années.

Dans les ass ises  de la  te rre  F rançois-Joseph , les n a tu ra lis te s  
de l’expéd ition  anglaise  on t m is à découvert d’abondan tes em ­
pre in tes  de p lan tes  qui ne peuvent vivre que dans un  m ilieu  dont 
la tem p é ra tu re  m oyenne an n u e lle  e s t de p lu s ieu rs  degrés au- 
dessus de zéro. De pare illes trouvailles on t été déjà faites au 
Spitzberg, au  G rönland, etc. Aux époques géologiques an té ­
rieu re s , ces te r re s , au jo u rd ’hu i couvertes de glace et sté riles , 
jo u issa ien t d’un  clim at tem péré  et é ta ien t parées d ’une  superbe  
végétation! P en d an t la période  ju ra ss iq u e , p a r exem ple, l ’a r ­
chipel F rançois-Joseph  éta it couvert de forêts de conifères p a r­
sem ées de fougères.

L’expédition  Jackson  n ’a pu a tte ind re  une h au te  la titude . 
En avançan t à p ied  su r la  banqu ise  vers le pôle, elle a été a r ­
rê tée  p a r  une  vaste é tendue d’eau lib re  ouverte dans la  p artie  
no rd  de l ’arch ipel. E n 1874, dans ces m êm es parages, P ayer 
avait aperçu  une  nappe d’eau, ici, en ra ison  de cond itions p h y ­
siques qui nous sont in co n n u es , su ivan t toutes p robab ilités  
p a r su ite de la fréquence  des tem pêtes , la  m er dem eure libre 
ou to u t au m oins n ’est recouverte  que d’une m ince couche 
de glace qu i se brise  sous le m oindre  effort du vent ou des 
vagues. Mais que les lec teu rs  ne se la issen t pas in d u ire  en  
e r re u r  p ar cette observation . Il s ’agit là  d ’un  phénom ène local 
n ’affectan t q u ’une faible é tendue , d’un  tro u  d’eau, pourra it-on  
d ire , et non  d ’une m er ouverte se p ro longean t dans la d irection  
du n o rd . L’océan po laire  est encom bré de banqu ises, m ais il 
arrive que, sous l’action des b rises ou des couran ts, cette ca­
rapace est accum ulée dans une  d irec tion  e t laisse d erriè re  elle 
une  nappe lib re , p lus ou m oins vaste.

Au n o rd  de l ’arch ipel en  question , N ansen a trouvé la b an ­
quise très  acciden tée  et, p ou r vaincre  les obstacles qu ’il a r e n ­
contrés de ce côté, a dû dépenser des efforts su rhum ains . Quoi 
qu ’il en soit, en 1898, une expédition  am érica ine  conduite par 
Ai. W ellm an , le m êm e qui, en 1895, avait éprouvé u n  échec 
dans le n o rd  du Spitzberg, a voulu  ex p érim en te r cette rou te . 
Cette nouvelle  ten ta tive  n ’a pas eu g rand  succès. Après avoir 
h iverné à l ’île Tegethoff, W ellm an s’est achem iné vers le nord, 
au p rin tem p s de 1899, m ais, arrivé su r la  côte est de la  te r re  du

( i )  Fr. R. J a c k s o n ,  A thousand Days in the Arctic (Harper, Londres, 1899 , 2 vol.)0
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P rin ce  Rodolphé (81° 50' la t. N.), il eu t la  m auvaise chance de 
se casser la jam be  et d u t, p a r su ite , b a ttre  en re tra ite . Les 
A m éricains o n t découvert de nouvelles îles dans le no rd -ouest 
et l ’ouest de ra rc h ip e l et exécuté d ’in té ressan tes  observations 
sc ien tifiques et géograph iques.

Ju sq u ’ici, seu ls, les Anglais, les A m éricains, les Scandinaves, 
les A llem ands et les H ollandais avaient bata illé  con tre  les 
b an q u ise s ; cette an n ée -c i,u n e  jeu n e  na tion  m aritim e est en trée  
dans la  lu tte . E ncouragé par ses succès dans les Alpes et au 
m o n t Saint-É lie, et ja loux  d’assu re r à la  m arine ita lienne  une 
gloire scien tifique , le duc des Abruzzes a en trep ris , l’été d e rn ie r, 
u n e  expédition  polaire . P o u r m arch er vers le no rd , le noble 
voyageur a choisi égalem ent la rou te  de la te rre  F rançois- 
Joseph . L’expédition a été très so igneusem ent équipée, elle 
est m ontée su r un solide bale in ier, la Stella Polare, elle dispose, 
de  p lu s , d ’un  ballon  captif et. d ’une m eute très  nom breuse . 
D ans ces conditions, elle fera  ce rta in em en t d ’u tile  besogne 
scien tifique. Aux dern ières nouvelles, la  Stella Polare é ta it 
arrivée, le 21 ju ille t 1899, au cap F lora, sans avoir ren co n tré  
en chem in grande résistance  de la p a rt des glaces, et se p rép a ­
ra it à exp lorer la partie  no rd -est de la te r re  F ranço is Joseph, 
encore inconnue.

Spitzberg. — Si, c o n tin u an t no tre  en q u ê te , nous passons 
m a in ten an t au Spitzberg, nous avons à sig n a le r p lu s ieu rs expé­
d itions in té ressan tes . A ucune n ’a été signalée p a r  d ’ém ouvantes 
péripéties, m ais to u tes  on t été très  fructueuses po u r la science.

Ju sq u ’ici l ’in té r ie u r  de la  grande île occidentale éta it re p ré ­
sen té  en b lanc  su r les cartes. Le célèbre a lp in is te  anglais sir 
Martin Conway v ien t de com bler en partie  cette lacune. P en d an t 
deux étés successifs, en 1896 et 1897, cet in trép ide  voyageur a 
escaladé les pics et parcou ru  les glaciers de tro is  g rands m as­
sifs vo isins de l ’Isfjord  et en a relevé la carte . Ses o b se r­
vations o n t prouvé, a insi que nous l ’avions déjà annoncé  à la 
su ite  de n o tre  exploration  de 1892, que dans le Spitzberg 
occiden ta l, d ’une  rég ion  à l ’au tre , la glaciation affecte une  in ­
te n s ité  trè s  variable, et q u ’elle fait m êm e com plètem en t défau t 
d ans p lu s ie u rs  parties  de l ’île. Ainsi, ce rta ines  vallées son t 
couvertes de pacages où les poneys de la caravane de sir 
M artin  Conway o n t trouvé une n o u rritu re  suffisante. Les te r re s  
p o la ires  ne son t donc pas toutes couvertes de g laciers et to u ­
jo u rs  enfouies sous la  neige.

Gomme le G rönland, com m e la Scandinavie, com m e l ’Is­
lande, le Spitzberg est découpé par des fjords ouverts au m i­
lieu  d’épaisses m asses m ontagneuses. Quelle est l ’orig ine de 
ces p itto resques b ras  de m e r?  Sur ce point, les géologues son t 
en  désaccord com plet; d ’ap rès les uns, ils au ra ien t été creusés 
p a r  les g lac iers ; d ’ap rès les au tres , ils sera ien t le ré su lta t de 
d islocations éprouvées p a r  l ’écorce te r re s tre . L’étude m in u ­
tieu se  de l ’Isfjord, le fjord  des Glaces, la p lus vaste des baies 
de la  côte ouest du Spitzberg , a conduit le baron  de Geer, un  
des plus savants géologues suédois, à considérer ce fjord , de 
m êm e que ceux de la  Norvège, comm e p ro d u it par un  affais­
sem en t du sol.

Les cartes ac tu e lle s  du Spitzberg sont p resque tou t en tiè res  
l ’œuvre des ex p lo ra teu rs  suédois, no tam m ent du célèbre N or- 
densk jô ld , e t to u tes  les no tio n s que nous possédons su r l ’h is ­
to ire  n a tu re lle  de cet a rch ipel, nous les devons à des S cand i­
naves. Depuis 1859, la Suède n ’a pas organisé m oins de dix 
expéditions su r ce tte  te rre  a rc tiq u e . Cette trad itio n  scientifique 
si honorab le , elle tien t à h o n n eu r de la con tinuer, et, de concert 
avec la Russie, elle a envoyé au Spitzberg (1895 et 1899) une  m is­
sion chargée de m esu re r u n  arc de m érid ien . Les travaux  de 
cette expédition ont u ne  im portance  capitale en ce q u ’ils four­
n iro n t de nouvelles données p récises sur la  form e de la te rre . 
Ces savants voyageurs h iv e rn en t ac tue llem en t dans le n o rd  de 
l’archipel à la T reu ren berg-bay. Ne les p laignons pas trop  ; à leu r 
in ten tion , u ne  spacieuse hab ita tion  a été constru ite , où ils po u r­
ro n t se liv rer à leu rs  études au m ilieu  d’un  véritable confortable. 
Q uatre au tres m aisons ex isten t déjà au Spitzberg, deux à la te rre  
F rançois-Joseph, une su r la  côte o rien ta le  du G rönland, outre 
la sta tion  danoise d ’A ngm agsalik ; les te r re s  po la ires offrent 
donc au jo u rd ’hu i des ab ris  assu rés aux naufragés.

En 1898, tand is  que la m ission russo-suédoise  poursu ivait 
ses travaux  de géodésie, une seconde expédition suédoise, corn 
du ite  p a r le D1’ N athorst, v is ita it le Spitzberg o rien ta l, resté  
ju sq u ’ici p resque com plètem en t inconnu . Grâce à un  é ta t des 
glaces très favorable, cet ex p lo ra teu r a exécuté la c ircum navi­

gation  com plète de l ’arch ipe l, e t levé une  carte  p récise  de la 
te r re  du Roi-Clutrles, su r laquelle  on n ’avait que des données 
trè s  vagues. De p lu s , il a étud ié  l ’île B lanche, une  île en tiè­
rem en t em pâtée par une  carapace de glace, située dans l’est 
de la  te r re  du N ord-Est.

La m êm e année , un to u t p e tit vapeur, le H elgoland, com ­
m andé p a r le cap ita ine  R üdiger, de la m arin e  im péria le  alle­
m ande, a suivi à peu p rès  le m êm e itin é ra ire . Le Helgoland est 
un p e tit ch a lu tie r à vapeur, long de 34 m è tres . L’année] précé­
den te , dans u n  v apeur de 12 to n n es , sir M artin Conway avait 
effectué le to u r p resque com plet du Spitzberg. L’em ploi de na­
v ires d’un  aussi faible tonnage prouve q u ’en été l’océan Glacial 
n ’est pas aussi redou tab le  q u ’on le suppose.

A bandonnan t pou r les frim as du n o rd  les parages ensoleillés 
des Acores où il a fa it de si cu rieu ses découvertes, le p rince  de 
Monaco a inauguré , en 1898, son nouveau  yacht, Princesse-Alice I I  
p a r une  cro isière  au Spitzberg. Comme dans ses p récéden ts 
voyages, le p rin ce  éta it accom pagné d’un  n om breux  éta t-m ajo r 
de savants : le Dr Ju les R ichard , le D1’ B randt, de Kiel, et 
MM. B uchanan et Bruce. L’île de l ’E spérance , la  baie Ginevra, 
l’Isfjord, l’île des D anois on t été les p rin c ip a les  escales de la 
Princesse-A lice 11. L’île de l ’E spérance  (Hope Island), q u ’aucune 
expédition  scientifique n ’avait encore  visitée, a fou rn i u ne  am ple 
m oisson d ’in té re ssan tes  observations. Sur cette te r re  les cou­
ra n ts  re je tte n t d ’énorm es q u an tité s  de bois flotté e t d ’épaves ; 
non sans é tonnem en t, pa rm i ces débris, les exp lo ra teu rs  ont 
recueilli un  fragm en t de v iolon. De quel pays lo in ta in  p rovenait 
cet in s tru m e n t et quel long voyage avait-il effectué, po rté  par 
les eaux, avant de parv en ir su r cette plage désolée ? Selon toute 
probabilité , il p rov ien t de S ibérie. C harrié ju s q u ’à l ’océan Glacial 
p a r l’un  des g rands fleuves de l ’Asie ru sse , l ’Obi, l’Ién issé i ou 
la Léna, ce débris au ra  été en tra în é , en su ite , p a r le g rand  cou­
ra n t po laire  qui a condu it le Fram , et, tran sp o rté  à trav e rs  le 
bassin  a rc tique , ju sq u ’à l ’île de l ’E spérance . E t sa destinée  fu ture 
est de p ren d re  place dans le som p tueux  m usée d ’océanographie 
que le p rince  de Monaco fait lib é ra lem en t élever aux bords de 
la m er b leue.

En 1899, la  Princesse-Alice I I  a accom pli un  nouveau voyage ail 
Spitzberg dont le p rinc ipa l ré su lta t géographique a été une carte 
trè s  p récise et très com plète de la  Red Bay (baie Rouge), levée 
par M. Guissez, l ie u te n a n t de vaisseau. Cette baie, une  des plus 
im portan tes de la  côte n o rd  de l’a rch ipe l, é ta it d em eurée  ju s q u ’ici 
inconnue. Cette exp lo ration  trè s  hard ie  a failli se te rm in e r  par 
une ca tastrophe. Au cours d ’u n e  excursion  dans la Red Bay, le 
yach t v in t donner con tre  un  caillou  su r lequel il dem eura  échoué 
p en d an t une sem aine.

Au nom bre des ré su lta ts  sc ien tifiques de ces deux expé­
ditions nous devons s ig n a le r u n e  incom parab le  collection  de 
photographies. Ces vues co n stitu en t la re p ré se n ta tio n  graphique 
la plus suggestive des phénom ènes g laciaires. Les clichés rep ro ­
duits ci-dessous ap p a rtien n en  t à cette  rem arq u ab le  sé rie , e t c’est 
pour nous un devoir de rem erc ie r S. A. le p rin ce  de Monaco 
d’avoir b ien  voulu  nous a u to r ise r à les rep ro d u ire .

L’été d e rn ie r, une  trè s  curieuse  ten ta tive  a été effectuée dans 
la banquise  au n o rd  du Spitzberg.

Les glaces fe rm en t, com m e on sait, d u ra n t une  p artie  de 
l ’h iver, les po rts  ru sses  de la B altique, les p lu s  actifs de l ’Em-

f

Le glacier Souklar, dans la baie Ginevra.
Phot, de S- A. le prince de Monaco.
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:

pire, et, des banqu ises o b stru en t, p resq u e  chaque été, les d é tro its  
donnan t accès dans la  m er de Kara, e t de là aux  em bouchures 
de l ’Obi et de l ’Iénisséi dont l ’im portance  com m e voies économ i­
ques ne sau ra it ê tre  d iscu tée. D ans la pensée de rem éd ie r à 
cette situa tion  si p ré jud ic iab le  aux  in té rê ts  de la  R ussie, l ’am ira l 
Makarov a fa it co n stru ire  u n  navire b rise-glaces, le Iermak. Très 
solide, m û par de pu issan tes m achines, ce b â tim en t devait ê tre  
capable, dans les idées de son co n stru c te u r, de se frayer de 
vive force u n  passage au m ilieu  des glaces ba ltiq u es et de m ain ­
ten ir, en p le in  h iver, des com m unications régu liè res  en tre  Saint- 
Pétersbourg  et la  p le ine  m er. Un p rem ie r essai dans le golfe de 
Finlande a p a rfa item en t réu ssi. A travers  les glaces qu i re co u ­
vraient ce b ras  de m er le Iermak a pu , sans d ifficulté, s ’ou- 
vrir un  chenal. P ou r re n d re  l ’expérience  p lu s décisive, l ’am ira l 
Makarov a conduit, au m ois d ’aoû t d e rn ie r, son nav ire  à l ’a s­
saut de la banqu ise  po laire  située dans le no rd  du  Spitzberg. 
Au m ilieu  des glaces a rc tiq u es , le Iermak s’est adm irab lem en t 
com porté e t a p a rco u ru  80 m illes m a rin s  (148 k il.), a ttaq u an t, 
comme un  bélier, une  nappe c ris ta llin e  qui au ra it a rrê té  
tout au tre  nav ire . Un choc con tre  u n  glaçon a am ené , il 
est vrai, la  ru p tu re  d ’une  p laque d ’ac ie r de la  coque, m ais la 
voie d’eau d é te rm in ée  p ar cet acc iden t a été a isém en t réparée  
et le Iermak a  pu  en su ite  co n tin u e r le com bat sans le m oindre  
inconvénient.

Cette cam pagne a eu des ré su lta ts  trè s  in té re ssan ts . L’am iral 
Makarov, arrivé au n o rd  des Sept-Iles, l ’arch ipel le plus sep­
ten trional du Spitzberg, a cru  apercevoir une  g rande te rre  in ­
connue. Comme N ansen , cet officier a inven té  u n  nouveau m ode 
de pén é tra tio n  au m ilieu  des b anqu ises  a rc tiques . Le fam eux 
Fram é ta it u n  eng in  de défense con tre  les glaces, tan d is  que 
le Iermak est un  m oyen d ’action  offensif.

Les d iverses exp lo ra tions au Spitzberg, com m e à la te rre  
François-Joseph, on t non  seu lem en t élargi le cercle de nos con­
naissances géographiques, m ais encore  s in gu liè rem en t augm enté 
les renseignem en ts que nous possédons su r la  série  des évolu­
tions subies p ar n o tre  globe. Sur la question  si curieuse des 
variations du c lim at, elles on t n o tam m en t fou rn i de p réc ieuses 
indications.

Après la  période glaciaire s’est p rodu it, dans les zones a rc ­
tique et boréale de l ’E urope, un  réchauffem ent m arqué. Au 
Spitzberg les g laciers é ta ien t a lo rs  m oins é tendus que de nos 
jours et la tem p éra tu re  de la m er é ta it supérieu re  à celle de 
l’océan actuel. Sur d ’anc iennes plages ne trouve-t-on  pas^des 
coquilles a u jo u rd ’hu i é te in tes dans ces rég ions et qui ne vivent 
que dans des eaux tem pérées ? É galem ent, à une époque récen te  
dans la chronologie géologique, la te r re  F rançois-Joseph é tait 
en partie dépouillée de g laciation. Sur p lu s ieu rs  po in ts de cet 
archipel, on a découvert des bois de ren n e  enfouis dans les cou­
ches superficielles du sol; or, ce cervidé ne vit p lus au jo u rd ’hui 
sur cette te rre , n ’y tro u v an t pas une  n o u rr itu re  suffisante. 
A une date re la tivem ent rapp rochée , des pacages ex is ta ien t donc 
sur des te rra in s  au jo u rd ’hui envahis p a r les g laciers. D’après 
le baron de Geer, cette période chaude au ra it coïncidé avec 
l’arrivée des hom m es de la p ie rre  polie en Suède.

Pendant la période actuelle s ’est p ro d u it un  a llongem ent 
manifeste des glaciers. En Islande, depûis le x e siècle, l ’étendue 
de la glaciation est devenue p lus considérab le . Au Spitzberg un

phénom ène analogue est survenu  p en d an t le xviii6 siècle et la 
p rem ière  p artie  du xixe. En Norvège, à p a r tir  de 1720, p lu s ieu rs 
glaciers on t ren v ersé  des ferm es et envahi des te rre s  qu 'ils 
n ’avaien t jam a is  recouvertes depuis l ’é tab lissem en t d ’hab itan ts 
dans leu r voisinage. D ans l ’A m érique boréale  égalem ent, en 
1794, les g laciers de l ’A laska on t a tte in t des d im ensions 
énorm es.

A ujourd’hui, dans ces m êm es rég ions, le régim e des glaciers 
est indécis. Si, depuis c in q u an te  ans en Islande et en Norvège, 
il s ’est m anifesté  un  recu l, il a été très len t et d ’un e  faible am ­
p litu d e ; une p artie  des te r ra in s  envahis au xvm e siècle n ’a pas 
encore été abandonnée p ar la  glace, tand is q u ’au Spitzberg, dans 
ces dix d ern ières années, p lu s ieu rs  cou ran ts  c rista llin s ont 
augm enté.

On croit g énéra lem en t que ces oscilla tions de longueur des 
glaciers son t la  ré su ltan te  de v a ria tions éprouvées p a r le clim at, 
no tam m ent des augm en ta tions ou des d im in u tio n s survenues 
dans les p réc ip ita tions a tm o sp h ériq u es. Mais p a r  quelle série de 
phénom ènes les varia tions dans les é lém en ts  m étéo ro log iques 
ag issent-elles su r les g lac ie rs?  c’est ce que nous ig n o ro n s. Nous 
connaissons sim plem en t le fait, nous supposons sa cause, m ais 
le m écanism e du phénom ène nous échappe.

Dans ce m êm e o rdre d ’idées, les récen tes  ex p lo ra tio n s a rc ti­
ques ont rapporté  des observations in té ressan tes . Le Spitzberg 
orien ta l, qui g énéra lem en t est encom bré de b anqu ises , souven t 
m êm e dem eure com plètem en t b loqué, est, depuis 1896, chaque 
été, débarrassé  de glaces. Cette m êm e année 1896, la  banqu ise  
su r la côte n o rd  de l’arch ipel avait te llem en t ré trog radé  q u ’un  
navire de to u ris te s  a pu , dès le 28 ju ille t, a rriver ju s q u ’au 81° 40’ 
dépassant le reco rd  vers le pôle au n o rd  de l ’Europe obtenu p a r 
un  navire, avant le re to u r  du Fram. Cette an née-là , la  banquise  
avait recu lé  d ’environ 185 k ilom ètres  dans la  d irection  nord . 
L’année su ivante, ces m êm es parages fu re n t égalem ent déblo­
qués. D’au tre  p a rt, les observations du Dr N athorst ont relevé 
qu’en 1898, au large de la côte ouest du Spitzberg, la  couche 
d’eaux p ro v en an t du G ulf-S tream  éta it beaucoup p lus épaisse 
qu ’en tem ps no rm al. L’ex ten s io n  des banqu ises est déterm inée 
par deux fac teu rs : l ’afflux des eaux chaudes p ro v en an t du sud, 
et celui des glaces ch a rriées  p a r  les co u ran ts  po la ires. P lus 
considérable est, dans le no rd , l ’appo rt du G ulf-Stream , p lus 
chaudes son t les eaux de la m er, p lus rap id em en t p a r su ite 
fondent les glaces . E n second lieu , p lu s  la  quan tité  de glaces 
qu ’apporte le co u ran t po la ire  est g rande , p lus len tem en t s ’opère 
leu r fusion. Or, la  dérive des eaux com m e celle des banqu ises 
est dé te rm inée  p a r les ven ts , lesquels se tro u v en t dans une 
étroite dépendance  de la  d is trib u tio n  des p ressions atm osphé­
riques.

Les expéd itions don t nous venons d’in d iq u er les itin é ra ire s  
ont so igneusem en t exp lo ré , non  seu lem en t les te r re s , m ais 
encore le fond des m ers. L eurs observations ap p o rten t de n o ta ­
bles m odifications aux  fo rm es sous lesquelles le re lie f  sous- 
m arin  éta it rep résen té .

Comme dans ses p récéd en ts  voyages, le p rince de Monaco a 
effectué au to u r du Spitzberg de nom breux  sondages e t d ra ­
gages. En second lieu , le com m andan t Rüdiger a fixé la lim ite  
sep ten trio n a le  du p la teau  sous-m arin  su r lequel rep o se  le

L’expédition du lieutenant de vaisseau Amdrup se frayant un passage 
au milieu des glaces. — phot, du lieutenant Amdrup.

La mission suédoise établie à Treurenberg (Spitzberg).
Phot, du prince de Monaco.
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L’expédition Amdrup et ses traîneaux excursionnant durant l’hivernage.
Phot, du lieutenant Amdrup.

Spitzberg, au no rd  des Sept-Iles. E nfin, l ’expédition  du Dr Na- 
th o rs t a constaté  que la  fosse, connue sous le nom  de fosse sué­
doise, située à peu p rès  à égale d istance en tre  le G rönland et le 
Spitzberg n ’a pas la p ro fondeu r qui lu i a été a ttribuée . Au p o in t 
m êm e où, en 1868, N ordenskjöld avait m esuré  un  abîm e de 
4 8o0 m ètres , les fonds ne dépassent pas 2 700 m ètres . Cette 
e rreu r énorm e est due au m auvais fo n c tionnem en t des appare ils  
em ployés il y a tre n te  ans. La grande cavité de l 'A tlan tique  
n o rd  ne s’étend donc pas ju sq u ’à la vaste dépression  du bassin  
po la ire  découverte p a r  N ansen.

P lus au sud, dans la m er d’Islande e t dans le d é tro it de 
Davis, le cro iseu r danois YIngolf, com m andé p ar l ’am ira l 
W andel, a découvert une étro ite  crête so u s-m arin e  p a r ta n t de 
l ’ex trém ité  sud-ouest de l ’Islande et se p ro lo n g ean t ju s q u ’à 
55° de la titude  nord . On a tou t lieu de croire que la fo rm ation  
de cette crête  est de date récen te , géologiquem ent p a rlan t, et, 
q u ’elle a été p ro d u ite  p a r l ’activité volcanique, très in tense  dans 
ces parages.

Grönland. — C on tinuan t l ’œuvre scientifique don t il p o u r­
su it l ’exécution depu is p lu s de vingt ans au G rönland, le 
D anem ark , après avoir achevé l’exploration de la côte occiden­
tale  de sa colonie glacée, a en trep ris  la reconnaissance  de la 
côte o rientale. E ncom brée p a r la p lus redoutable des b an q u ises  
de l ’océan A rctique, cette  rég ion  est une des m oins accessibles 
de la  zone polaire.

En 1898, le lie u te n a n t de vaisseau A m drup s ’est in sta llé  sous 
le m êm e parallè le  que l ’Is lande , à A ngm agsalik, station  établie 
p a r  le gouvernem ent d an o is , afin d’évangéliser les E sk im os 
encore  païens de cette rég ion  e t de leu r a ssu re r des secours en 
cas de fam ine. De là , au p rix  des p lus g randes difficultés, cet 
exp lo ra teu r a relevé, p en d an t l ’été d e J 899, la portion  xle. la côte

Ruines d’habitations d’Eskimos sur la côte orientale du Grönland.
Phot, du lieutenant Amdrup.

Cairn élevé par l’expédition Amdrup, à l’île Agga, 
point le plus septentrional atteint. — Phot, du lieutenant Amdrup.

com prise en tre  le 65°45’ et le 66°22' de la titude  n o rd . D ans ce 
d is tric t il a découvert un  g lacier large de 22 k ilom ètres, et, qui, 
à sa partie  in fé rieu re , se frac tu re  en icebergs de d im ensions 
colossales.

A la m êm e époque, m ais p lu s au  nord , une  expéd ition  d ir i­
gée p a r le p ro fesseu r N athorst, v is ita it le G rönland o rien ta l, 
p ou r rech e rch e r A ndrée que l ’on supposait avoir été en tra în é  
de ce côté par un  radeau  de glace, ap rès la  chute de son ballon . 
Si dans ses investigations cette m ission  n ’a eu aucun  succès — 
nu lle  p a rt elle n ’a relevé trace  du passage des a é ro iia u te s— en 
revanche, elle a obtenu de m agnifiques ré su lta ts  scien tifiques. 
Depuis le fam eux voyage de la  Vega, aucune expédition  arc tique  
suédoise n ’a fait des découvertes au ss i im p o rtan tes . D’ap rès les 
observations de M. N athorst, le fjo rd  F ranço is-Joseph , que tou tes 
les cartes re p ré se n te n t com m e p é n é tra n t à u n e  d is tance  énorm e 
dans l ’in té rieu r des te rre s , n ’a pas des d im ensions aussi vastes, 
et la po in te  P e te rm an n , qui passe pou r l ’aspérité  la p lu s saillan te  
de l ’écorce te r re s tre  au -dessus du cercle po laire , n ’a tte in t pas 
l ’a ltitude  que lui a a ttribuée  P ayer. De p lu s , au sud du fjord 
F rançois-Joseph , les Suédois on t ren co n tré  un  second goulet 
ju s q u ’ici com plètem ent in co n n u  et d on t l ’é tendue est considé­
rab le , le fjord du Roi-Oscar, com m e les Suédois l ’on t appelé  en 
l ’h o n n eu r de leu r souverain .

Sur l’au tre  versan t du G rönland, su r la  côte n o rd -o u est, au 
delà des établissem ents danois, sans jam ais  se la isse r reb u te r 
p a r les fatigues ni par les dangers, P eary  a con tinué  ses explo­
ra tio n s. En 1897, au p rix  d’un  lab eu r acharné , il a réu ssi à dé­
gager les fam eux blocs de fer n a tif signalés p ar Ross en 1818 aux 
environs du cap York e t à les tra n sp o r te r  aux É tats-U nis. L’an­
née suivante, l’indom ptab le  ex p lo ra teu r re p re n a it encore  une 
fois la rou te  du nord , avec le p ro je t de po u sser vers le pôle, en 
p a rtan t de l ’ex trém ité  sep ten trio n a le  du  G rönland. Très abon­
dantes dans le dé tro it de Sm ith, les glaces on t m a lheu reusem en t 
entravé ce pro je t, et, dès le 18 août, l’exp lo ra tion  était bloquée, 
pour l’hiver à une  latitude trè s  basse, à l ’en trée  de lab a ie  A llm an, 
su r la  côte o rien ta le  de la te r re  de Gryanell. En p le in  m ois de 
décem bre, en dép it de la n u it po la ire , l’in trép ide  A m éricain a fait 
une excursion  au fort Conger, la  sta tio n  où, de 1881 à 1883, 
Greeley s’était établi pour exécu ter les observations in te rn a tio ­
nales m étéorologiques et m agnétiques p resc rite s  dans les ré ­
gions po la ires su r l’in itiative deW eyprech t. D epuis quinze ans 
aucun  être  hum ain  n ’ayan t franch i le seu il de la  m aison, 
dans l ’in té rieu r to u t é ta it encore en parfa it é ta t com m e à la 
veille du départ de la m ission p o u r sa fatale re tra ite . Au cours 
de cette excursion , su rp ris  p ar un  ouragan , P eary  du t passer 
la  n u it dans une  crevasse d’un  iceberg . D ans cette grotte de 
glace, les voyageurs e n d u rè re n t les souffrances les p lus cruelles. 
Le chef de la m ission, d o u lou reusem en t m ordu  p a r  la gelée, 
du t, au re to u r, po u r éviter la  gangrène, sub ir l’am puta tion  de 
tous les orteils. Cet acciden t ne l ’em pêcha pas, quelques mois 
p lus ta rd , d’en trep ren d re  la  traversée  de la te r re  de Grinnell. 
Cette exp lo ration  a perm is de reco n n a ître  la p résence  de grands 
g laciers dans cette île et de consta te r que le fjord  Hayes, que 
tou tes les cartes in d iq u en t dans sa pa rtie  sud, n ’existe pas. Pen­
dan t l ’été 1899, P eary  a continué ses rech e rch es ; dans le cou-
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Un 'óumiak eskimo (Grönland).
P h o t, du com m andant H olm .

rant de cet l ’hiver, il a l ’in ten tio n  de m a rc h e r  vers le nord .
Dans cette m êm e rég ion  se trouve une  au tre  expédition  com ­

mandée par Sverdrup, l ’ancien  second  de N ansen dans ses m é­
morables explorations. M ontée su r le fam eux F ram , elle se 
propose d’accom plir le périp le  du G rönland p ar le d é tro it de 
Smith et par la m er Paléocrystique  de N ares, puis, de la côte nord  
du Grönland, de pousser vers lep ó le . Les N orvégiens on t été 
moins heureux  que les A m éricains. Sverdrup a dû p asse r l ’h i­
ver 1898-1899 près du cap de Sabine, soit à 50 m illes p lu s au sud 
que Peary. P en d an t cette longue d é ten tio n , il a exp loré  la 
terre d ’E llesm ere. En 1899, la  débâcle a été trè s  ta rd ive , et seu­
lement le 1er aoû t, le Fram  a pu recouv rer la  liberté  de ses 
mouvements. E ncore les glaces é ta ien t-e lles  trè s  abondan tes, 
aussi est-il à c ra indre  que l ’expédition  n ’a it pu faire u n  progrès 
im portant vers le n o rd  d u ra n t l ’été de rn ie r.

Amérique boréale. — D ans l ’A m érique boréale , les Surveys 
du Canada et des É tats-U nis, ces g rands in s titu ts  d ’exploration  
géographique et géologique, on t poursuivi leu rs  fécondes re ­
cherches. Le p rem ie r a fa it e n trep ren d re , en 1897, p ar le navire 
Diana, une étude du régim e des glaces dans la  baie d’Hud- 
son. D’après les observations faites au cours de cette expédition , 
durant quatre mois par an cette m er in té rieu re  dem eure lib re  ; 
elle peut donc serv ir de voie d’exporta tion  aux p rodu its  agri­
coles du Manitoba, D ans cette pensée , u n  chem in de fer re lian t

Fac-similé de la dépêche d’Andrée, contenue dans la bouée n° 2,

W innipeg à F ort-C hurch ill, su r la  côte o rien ta le  de la baie, est 
à l ’étude.

A l’au tre  ex trém ité  de l ’A m érique sep ten trio n a le , dans 
l ’A laska, d ’in té re ssan te s  exp lo ra tions on t eu lieu . En 1899, une 
m ission am érica ine  a reco n n u  la source de la  Rivière du Cuivre, 
tand is  q u ’une seconde p a rco u ra it des te r r ito ire s  com plètem ent 
inconnus à l ’est du Y ukon et du K londike. En m êm e tem ps, une 
expédition organisée p a r  M. H arrim an  visita it la  côte de l ’Alaska 
et s ’y livrait à des é tudes c o n ce rn an t to u tes  les b ranches de 
l ’h isto ire n a tu re lle . Sa p rin c ip a le  découverte a été celle du fjord 
H arrim an. Au com m encem en t du siècle, ce long gou le t n ’exis­
ta it pas, en tiè rem en t rem p li q u ’il éta it p ar des g laciers. D epuis, 
les couran ts c rista llin s se so n t re tiré s , et une  profonde in d en ­
ta tion  de la côte a été rendue  à l ’Océan.

En 1897, signalons la très im p o rtan te  expédition  en trep rise  
su r les glaciers de l ’A laska p a r  le duc des Abruzzes. A lpiniste 
in trép ide , le p rince a a ttaqué  et vaincu, au  p rix  d ’un  long et 
pénible effort, le m on t Saint-Élie qu i ju s q u ’ici avait ré s is té  aux 
assauts des g rim peurs. L’altitude  de ce m agnifique som m et a été 
fixée à 5514m ètres. Au no rd -ouest de ce pic su p erb e , les voya­
geurs italiens ont découvert une  im m ense é tendue  de glaciers 
et de cimes com plètem ent inconnus. La re la tion  de ce tte  in té ­
ressan te  expédition v ien t d ’être publiée p a r  un  des m em bres de 
la  m ission, le Dr de Filippi, dans un  m agnifique volum e, illu s tré  de

La bouée n° 2 La bouée dite polaire
recueillie en Islande le 14 mai 1899. trouvée au Spitzberg (1).

superbes rep ro d u c tio n s pho tog raph iques, très in s tru c tif  p o u r la 
connaissance des phénom ènes glaciaires (2).

Expédition Andrée. — Une revue polaire se ra it incom plète 
si elle ne p ré se n ta it pas u n  résum é de ce que nous savons de 
l ’in fo rtuné  A ndrée e t de ses com pagnons.

Des recherches a tten tives on t été effectuées en S ibérie, en tre  
la  L éna e t l ’Iénisséi, à la  te r re  F rançois-Joseph, au Spitzberg, 
au G rönland o rien ta l : n u lle  p a rt trace du passage de l ’expédition  
aé ronau tique  n ’a été relevée. Sur le so rt de ces audac ieux  ex­
p lo ra teu rs on ne p eu t ém ettre  que des hypothèses; un  seu l po in t 
dem eure  acquis : c’est, hélas, la  m ort certa ine de ces vaillan ts.

L"Aigle (Omen) s’est élevé, com m e on se le rappelle , le 
11 ju ille t 1897, de l ’île des Danois, poussé dans la d irection  du 
no rd  p a r u n  coup de v en t de sud. P ou r d o n n er de ses nouvelles, 
A ndrée devait lâche r des pigeons et je te r  de petits flo tteu rs; une 
fois arrivé au pôle, il lan ce ra it une bouée de form e particu liè re .

De ces divers m essages, tro is  on t été recueillis. Dans le 
co u ran t d ’août 1897, au  no rd  du Spitzberg, un  pigeon a été cap­
tu ré . La no te  don t il é ta it p o rte u r é ta it a insi conçue : «13 ju ille t, 
m idi 30'. Lat. : N. 82° 2 '.—Long. E. de Gr. : 15° 5'. Bonne rou te  vers 
l ’est. T out b ien  à bord . C’est le tro isièm e pigeon lancé. An d r é e ». 
Ainsi donc, loin d ’avoir a tte in t le pôle en v ing t-tro is h eu res , 
com m e on l’avait to u t d ’abord  espéré, quaran te-six  h eu res  après 
son départ, le ballon se trouvait seu lem en t à 225 k ilom ètres au 
n o rd  de l ’île de D anois. De plus, à cette d a te , l ’Azÿ/e é ta it poussé, 
non  plus dans le no rd , m ais dans l ’est.

(1) Ces gravuressont extraites de YYmer (Bulletin de la Société de Géographie 
de Stockholm).

(2 ) Dottore Filippo d e  F i l i p p i , La Spedizione di Sua Altezza reale il Principe 
Luigi Amedeo di Savoia, duca degii Abruzzi al monte Sant-Elia. lllustrata da Vit­
torio Sella (Hœpli, Milan, 1900).
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Le 14 m ai 1899, une  bouée a été recueillie  en Islande. Elle 
po rta it la dépêche suivante : « Bouée n°2. Cette bouée a été lancée 
du ballon d 'A ndrée, à 1 0 h . 55 d u s .  (Temps m oyen de Gr.), le 
11 ju ille t 1897, p ar environ 8*2° de la t. N. et 25° de long. E. de Gr. 
Nous flo ttons à une  h a u te u r  de 600 m ètres. Tout bien à bord . 
A ndrée , F rankel et S tr in d b e r g . »

Ainsi, h u it h eu re s  ap rès l ’ascension, le ballon  avait a tte in t le 
82° de la titu d e , dans le n o rd -e s t de l ’île des D anois. T ren te - 
h u it heu res p lus ta rd , le 13 ju ille t, au m om ent du d ép a rt du 
p igeon, l ’aé ro s ta t se trouvait à peu près à la m êm e la titu d e , m ais 
à 10° de longitude p lus dans l ’ouest. Du 11 ju ille t, à 10 h eu res  
du soir, au  13, à m id i, que s’est-il passé? Nous l ’ignorons.

Le tro is ièm e vestige de l ’expédition qui a it été recueil}! est la 
fam euse bouée po la ire . Elle a été ren con trée , échouée su r la 
te rre  du  Roi-Gharles, au Spitzberg, et sans aucun  m essage. On 
a to u t lieu  de pen se r q u ’on, se trouve en p résence  d ’u ne  sim ple 
épave ; ce flo tteu r n ’a po in t été lancé au pôle et n ’est p o in t en ­
su ite  rev en u  au sud poussé p ar les cou ran ts m arin s. La dérive 
des eaux  n ’a po in t dans ces partages une  telle d irec tion . Le d ram e 
te rrib le  dont ont été tém oins les glaces po la ires dem eure  
donc tou jours im pénétrab le . Il est tou tefo is perm is de p en se r 
q u ’ap rès le 13 ju ille t le ballon  a été poussé vers le sud-est e t a 
dû tom ber dans les eaux libres en tre  le Spitzberg et la Nouvelle- 
Zem ble.

Au m om ent de te rm in e r  cette revue p a ra ît le p rem ie r volum e 
de la  g rande publication  ren fe rm an t l ’exposé des ré su lta ts  te c h ­
n iq u es obtenus p a r N ansen et l ’étude des co llections variées 
q u ’il a rappo rtées. Cet ouvrage, — le te s tam en t du x ixe siècle en 
m atiè re  d ’exploration  arctique, — fixe l ’é ta t de nos co n n a is­
sances dans la  zone po laire  sep ten triona le , e t m o n tre  l ’im por­
tance  des découvertes faites par la célèbre expéd ition  no rvé­
g ienne dans to u tes  les b ranches des sciences physiques et n a ­
tu re lle s . D epuis de longues années aucune œ uvre in té re ssan t 
l ’é tude de la te r re  n ’a p résen té  une telle  valeur. Le le n t édifice 
de l’exp lo ra tion  po laire  constru it p ierre  à p ie rre , au  p rix  de 
ta n t  de d angers , est couronné à l’époque ac tue lle  p a r le fron ­
to n  le p lus éc la tan t de lum ière .

C H A R L E  S R A B O T .

II. — E x p lo ra tio n s  an tarctiq u es.

Terre Allexandre

Itinéraire dela Belgica
iza

Carte itinéraire de la Belgica.
tf

elle en cette dern ière  décade l ’a tten tio n  des savants. D’un  m ou­
vem ent sim ultané, digne de rem arq u e , ils re p re n n e n t la  tâche 
après une  éclipse d’u n  dem i-siècle.

L’Expédition antarctique belge. — Le com m andan t de Ger­
lache est re n tré  avec l ’expédition  de la  Société belge de géogra­
phie à la fin de l ’an de rn ie r. Le b a le in ie r Belgica, à bo rd  duquel 
il avait quitté  Anvers le 16 aoû t 1897, em porta it un  groupe de 
savants éprouvés : le cap ita ine  L ecointe et le lie u te n a n t Daves, 
chargés respectivem ent des observations a stronom iques et de la 
physique du globe ; MM. Racovitza, b iologiste, A rktow sky, géo­
logue et océanographe, et le D 1 Cook, an th ropo log iste , m un is 
d ’un  a rm em en t scientifique com plet.

La Belgica s’enfonça dans l ’ex trêm e sud le 14 ja n v ie r  1898. 
A la fin du m ois, elle é ta it dans la baie de H ugues, où elle dé­
couvrait un  passage nouveau, le d é tro it de la Belgica, m e­
n a n t au Pacifique. Le navire 
relève au loin la  terre-A lexan- 
dre, cuirassée d ’une épaisse 
banquise , clans les crevasses 
de laquelle  il s’engage. Le 
10 m ars, p a r 71° 30' la titùde  
sud, il e s t b loqué et com ­
m ence le p rem ie r hivernage 
an ta rc tiq u e .

Dès la m i-m ars le froid 
devient rigoureux . Le 17 m ai 
la  n u it po laire  tom be, une 
n u it de tro is  m ois après un  
jo u r  aussi long. « La vie clans 
de pare illes conditions tien t 
du rêve, d it le D1* Cook. Avec 
son écrasan te  un ifo rm ité , la 
n o u rr itu re  forcém en t spé­
ciale, l ’anx iété  con tinuelle  et 
le travail in te llec tue l con­
s tan t, elle arrive à ren d re  
l ’hom m e physiquem en t an o r­
m al, à ir rég u la rise r ses actes T -  4 J ■ Trpn,x,Tr5 1 y. _ , Le capitaine de vaisseau LECOINTE.
et ses hab itudes, a rnocli- Phot. Lormier.

La géographie est devenue science inductive. Des observa­
tio n s locales, s im p lem en t accum ulées autrefois, les géographes 
m odernes v isent à dégager p rogressivem ent les g randes lois 
n a tu re lle s  qui rég issen t les rapports de l ’hom m e avec la te r re . 
La com plexité des p rob lèm es que pose la réaction  de ces deux 
te rm es  en con tinuelle  tran sfo rm atio n , l’hom m e sous la double 
influence de l ’atavism e e t du m ilieu , la  te rre  sous la  tr ip le  
ac tion  p lu ton ienne , c lim atique  et biologique, exige une  con­
naissance  du globe que nous som m es loin de posséder encore. 
Mais, dès m ain ten an t, et p o u r fa ire  so rtir les théories ém ises du 
dom aine pu rem en t hypo thé tique  où la p lupart se confinent, il est 
nécessaire  d’a lle r  ch e rch e r su r tous les points de la sphère, sans 
exception, les é lém en ts essen tie ls  de déterm ination  de l’inconnue.

Là est le lien  qu i fait de Ross et de Nansen les con tinua teu rs
logiques de H um boldt, d ’A- 
baddie et des na tu ra lis te s  du 
Challenger, et puisque les 
régions trop ica les , d ’une 
p énétra tion  re la tivem ent p lus 
aisée, ont révélé les p rem iè­
res  les g randes lignes de leu r 
géographie, là est aussi tou t 
le secret de l ’im portance des 
expéditions polaires.

L’exploration  de la calotte 
arc tique , d ’accès p lus facile 
parce que p lus proche de 
l ’E urope, a souvent ten té  les 
voyageurs, et leu r effort con­
tin u  a révélé nom bre de faits 
im portan ts. La région an ta rc ­
tique , au co n tra ire , au large 
de con tinen ts ta rd  colonisés, 
n ’a guère connu que Cook, 

Le commandant de GERLACHE. ROSS et D u m o n t-d ’Urville
Phot. Lormier avant de faire converger su r
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La Belgica dans le port de Boulogne-sur-Mer, le 2 novembre 1899.

lier mêm e son en tiè re  physionom ie. »
Dans cette m orne existence deux rep ères  
seulem ent, s in is tre s  com m e la  n a tu re  
am biante : la m ort du lie u te n a n t Daves, 
succom bant aux tro u b les  card iaques don t 
souffre tou t l ’équipage, la  m enace d ’écra­
sem ent du navire sous l’irrésis tib le  p res­
sion des glaces. La Belgica a tte in t en d éri­
vant avec le pack sa la titude  m axim um ,
71° 36' sud.

Puis, à l’horizon désolé, le te rn e  soleil 
polaire réappara ît. L’été crevasse au lo in  la 
banquise, creuse une  c la irière  à l  k ilom ètre  
du bord, m ais ne débloque pas les voya­
geurs. Devant la certitude  d ’un  nouvel h i­
vernage auquel le nav ire  n ’est p lus en é tat 
de résister, de G erlache ra tio n n e  l ’équipage 
et envisage la nécessité  de reg ag n er le cap 
Horn avec les canots. C’est un  p a rti déses­
péré. Une seule au tre  chance subsiste  : 
scier un  canal p o u r a tte in d re  le Iac d ’eau 
libre. P en d an t tro is  sem aines to u t ce qui 
est homm e à bord  peine  à cette  tâche . Le 
1er février on touche au bu t, le nav ire  va 
s’avancer de quelques m illes dans le nord .
Mais b ru squem en t le pack se déform e et re fe rm e  canal et Iac.

Quelques jo u rs  p lus ta rd , h eu reu sem en t, de légers m ouve­
ments de houle d ev iennen t percep tib les. Le cham p de glace a 
dérivé au nord . Le canai et de g randes crevasses se rouv ren t, 
et, le 14 février, la Belgica donne les p rem ie rs  coups d’hélice 
sur le chem in du re to u r.

Voilà l ’effort. Quels son t les ré su lta ts?
Leur n a tu re  ab stra ite  veut p lus q u ’une sim ple énum ération  

pour être appréciée.
La m étéorologie bénéficie su rto u t du succès de l ’expédi­

tion. On igno ra it to ta lem en t ce que pouvait ê tre  l ’h iver an ­
tarctique. Le sé jour de la  Belgica p en d an t treize m ois aux 
abords du 70° substitue , aux ra re s  observations estivales con­
nues, des aperçus clim ato log iques to u t à fait im prévus. La cha­
leur et l’hum id ité , ces deux fac teu rs  g én é ra lem en t ca rac téris­
tiques du c lim at, cèden t le pas au  soleil, à la nébu losité  et au 
vent, qui dev iennen t les é lém en ts essen tie ls  au  po in t de vue 
physiologique.

Chose cu rieuse , l ’équipage éprouve de graves altéra tions 
organiques qu i v ien n en t et d isp a ra issen t avec la n u it polaire. 
Dès que le soleil se m o n tre , on en re s sen t si fo rtem en t les rayons 
que par un  froid de — 0°,2« il fait très  chaud  » et que la  tem pé­
rature la  p lu s agréable po u r les h iv e rn eu rs  est celle d e — 20°. 
M alheureusem ent, le ciel res te  gris p e n d an t des sem ain es. Si le 
vent se lève, il est à ce p o in t p é n é tra n t q u ’il re n d  rap id em en t 
impossible to u t travail au dehors. P a rtie llem en t d ’accord  avec 
les prévisions de M urray, il y a p rédom inance  de ven ts de l ’O., 
E. et N.-E.
* Le th e rm o m ètre  en do n n an t — 23°,5 de m oyenne m ensuelle  

minim um (juillet) et — 43°,1 de m in im um  absolu, confirm e les 
prévisions de Croll su r les basses tem p éra tu res  de l ’A ntarctique.

La Belgica bloquée dans les glaces pendant l’hiver de 1893.

Phot. Lormier.

Enfin, les chutes de p lu ie  ou de neige, si in té re ssan te s  p o u r 
la dé term ination  de l ’épaisseu r de la calotte g laciaire, so n t très  
abondantes. En u n  an , 257 jo u rs  neigeux  et 14 pluvieux.

M. A rktow sky a, en ou tre , re co n n u  l ’existence d ’une rég ion  
de pressions b a ro m élriq u es re la tiv em en t hau tes , varian t d irec ­
tem en t avec la m arche  du so leil.

C’est ensu ite  une  im portan te  co n trib u tio n  à l ’étude d e la  
form e du globe. On co n n a ît la  paradoxale  théorie  de Locotliian 
Green : n o tre  te r re  ne se ra it pas un  ellipso ïde, une sphère 
aplatie aux deux  pôles, m ais u n e  vague pyram ide triangu la ire , 
à tro is des som m ets de laquelle, le Thibet, L'Atlas et l ’Utah, cor­
re sp o n d ra ien t tro is  a rê te s , l ’A m érique, l ’A frique et l ’A ustralie 
s ’avançant en p o in te  vers le sud  où le q u a trièm e  som m et doit 
être  form é p a r un  c o n tin en t an ta rc tiq u e .

Les sondages de la Belgica , com m e ceux du Fram  au nord , 
p a ra issen t vérifie r cette  thèse . Au delà de la frac tu re  qui sé­
pare la  T erre  de Feu de celle de G raham  et p en d an t tou te  la dé­
rive, M. A rktow sky ne relève que de faibles p ro fondeu rs (m ini­
m um  135 m .). Ce n ’est pas la te rre  que W ilkes croyait er- 
ro n ém en t avoir vue, m ais un  p u issan t socle co n tinen ta l 
so u s-m arin , don t le p ro lo n g em en t su r plus de 20° à l ’ouest de 
la  te r re  A lexandre, p e rm e t de conclu re  avec p lu s  de certitude  
à la connex ion  des m assifs sud du cap Horn avec ceux m éri­
d ionaux de l’A ustralie et à l’existence d’une p ro tu b éran ce  con­
sidérab le  de la croûte te r re s tre  dans ces rég ions.

Des roches c ris ta llin es anc iennes de la te r re  de Daves et 
des séd im en ts sous-m arins fo rm en t la base des collections 
géologiques.

L’expédition  com ptait ap p o rte r à la  physique du g lobe une 
d é te rm in a tio n  nouvelle  du pôle m agnétique au s tra l et des 
observations su r la p e san teu r et l ’é lec tric ité  a tm osphérique . Le 
changem ent d 'itin é ra ire  l’a em pêchée de réa lise r le p re m ie r  
po in t. Le captivant p rob lèm e du m agnétism e te r re s tre  que les 
savants p re ssen ten t un  des plus grands et des p lus féconds des 
sciences n a tu re lle s , s ’en rich it cependan t de données nouvelles. 
MM. Lecointe et Daves on t observé en p lus de soixante sta­
tions l ’inc lina ison , la  déclina ison  et l ’in tensité  m agnétique, et 
ici encore l ’observation  d irecte  modifie les ré su lta ts  du calcul. 
Ils observen t en outre p lu s ieu rs  au ro res  au stra le s  et fon t des 
expériences d ’oscilla tions p endu la ires .

En a jo u tan t aux observations bo tan iques som m aires de 
B orchgrevink au cap Adaïr u ne  collection de qua tre  cen ts 
végétaux, M. Racovitza peu t revend iquer l ’h o n n eu r d ’ê tre  le 
p rem ie r à fixer les caractères d e la  flore an ta rc tique . Ses é tudes 
zoologiques su r les p ingouins et les phoques, su r la faune sous- 
m arine  — d ’une  analogie frappan te  avec celle des grands fonds 
m arin s  — et su r les an im aux  m inuscu les  trouvés su r la  te rre  
de Danco co n stitu en t une  collection zoologique de n e u f cents 
num éros, la  p lu p a rt originaux.

Enfin, l ’expédition  a fait des recherches d ’océanographie et 
l ’exactitude des observations astronom iques de M. Lecointe 
substitue , aux contours hypo thétiques des îles sep ten trionales 
de la  te r re  de G raham , u n  tracé précis qui sépare l’archipel

N° 343 (T. X). 3
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de P a lm er de la te r re  nouvelle de Daves p a r le détro it de la  
Belgica.

En som m e les ré su lta ts  de cette  cam pagne son t considé­
rab les. La Belgica n ’a n i b a ttu  l ’inu tile  reco rd  du pôle, n i bou­
leversé la carte  des rég ions an ta rc tiq u es . Elle a fait m ieux  que 
cela. Son long itin é ra ire  o rig inal vaut par les hom m es qui 
l ’on t p a rco u ru . Le soin  to u t p a rticu lie r  apporté à la  p rép a ra ­
tion  de l ’expédition  fait des nom breuses données recue illies 
p ar son savan t é ta t-m ajo r des docum ents de valeu r absolue 
don t la  pub lica tion  définitive se fera sous le contrô le  de l ’Aca­
dém ie des Sciences de Belgique.

F E R D I N A N D  GO F F A R  T.

B ib lio g r a p h ie . — John M u r r a y ,  The Renewal of the Äntartie (Londres, 1894). 
—  L e c o i n t e ,  Conférence à la Société de géographie de Bruxelles (1899). — A r k ­
t o w s k y ,  Résultats préliminaires, Ciel et Terre et << Bulletin de l’Académie des 
Sciences » (Bruxelles).

Les Cures de lumière.
Action biologique de la lumière. — L’action b ien fa isan te , 

th é rap eu tiq u e , de la  lum ière  est connue d’une façon em pirique 
et en  qu e lq u e  so rte  ins tinctive depuis longtem ps; m ais, en ce 
dom aine , la  science n ’a succédé à l’em pirism e que depuis peu . 
L’ac tion  végéto-chloropliy llienne de la lum ière et l’hé lio trop ism e 
ou o rien ta tio n  vers le so leil, l ’im portance de la lum ière  p o u r 
la  san té  des p lan te s , la  réac tion  physico-m orale d ’un tem ps 
enso le illé  ou gris su r nos individualités sont indén iab les. Le culte 
du  so le il, aux  tem ps p réh isto riques, en est ce rta in em en t dérivé. 
Ces données em p iriques on t fait place à diverses observations 
m éth o d iq u es , rigou reuses , dém ontran t scientifiquem ent l ’action 
sa n ita ire , sa lu b re , th é rapeu tique  de l ’agent lum ineux , d’où q u ’il 
v ien n e , so leil, lam pes a a rc  et à incandescence, am poule de 
R oentgen . Son em ploi m éthodique et ra isonné constitue  la  r a ­
d io th érap ie  q u ’en u ne  Revue des Rayons X  (1), nous avons ra p i­
d em en t esquissée, m ais qui m érite de nous a rrê te r , ses p rogrès 
e t ses ré su lta ts  s ’accu san t dep lus en plus.

E xam inons d ’abord  diverses actions physiologiques de la  
lu m iè re . Les végétaux on t été dans cette voie les p rem iers ê tres  
v ivan ts observés. Le p ied  de ja sm in  de Mustel, placé devant une  
p lan ch e  percée d ’o u v e rtu re s , p én é tra it en celles-ci au fu r et à 
m esu re  q u ’on re to u rn a it la  p lanche . T essier, p laçan t des p lan tes  
d evan t deux soup iraux , l ’un  ouvert et som bre, l’au tre  ferm é et 
c la ir, v it les végétaux du second  cro ître  p lus rap id em en t que 
ceux  m is à l’obscurité . Le p ro fesseu r Schw ollgrichen (de Leipzig) 
découvrit dans les m in es pro fondes du Mansfeld une  clandestine 
écailleuse qui, p o u r  a tte in d re  de lo in  la lum ière, avait augm enté 
ses p ropo rtions o rd in a ire s  de 0m,20 a quarante mètres.

L’action de la  lum ière  est d ’a illeu rs com plexe; elle com ­
p ren d , en effet, des ondu la tions de longueurs différentes, c’est- 
à-dire des rayons de ré frang ib ilités diverses ; elle s ’accom pagne 
souvent de chaleu r. Ces d ivers facteurs du problèm e on t été 
étudiés, depuis u n  certa in  tem ps déjà, bien q u ’on les a it p ré ­
sen tés com m e nouveaux  ces tem ps dern iers. Le Traité de Bota­
nique de Yan T ieghem  (Paris, 1884) con tien t en effet les ré su l­
ta ts  d’expériences faites su r les végétaux avec des lum ières de 
co lorations diverses (2). Les observateurs on t essayé des rad ia ­
tions équ ila téra les, c’est-à-d ire égales de tous côtés, en p laçan t 
la  p lan te  dans la  cham bre obscure, ou p lu tô t éclairée seu lem ent, 
dans tous les sens et égalem ent, de la  lum ière  colorée à é tud ier. 
L’in tensité  de la  source éc la iran te  est m oyenne. Les cellu les 
végétales doivent s ’accro ître  en nom bre et en d im en sio n s: à 
l’obscurité, la  tige s ’allonge dém esu rém en t parfo is, nous l’avons 
vu, m ais le corps reste  p lu s petit ; les rad ia tions au tre s  que les 
m oins in frangib ies parm i les in fra-rouges re ta rd e n t et d im inuen t 
la  cro issance.

Une papilionacée, la vesce, étudiée p a r rap p o rt au cresson,

(1) Revue Encyclopédique, 1899 p. 34î.
(2) Voir dans ce numéro l’analyse du travail récent de M. Theodoresco relatif 

à l’action des radiations colorées sur les plantes.

a eu sa croissance, com parée à l’obscurité  et à la  lu m iè re , d im i­
nuée de m oitié p a r le b lanc. Les rayons jau n es , qui son t les p lus 
lum ineux , ag issen t le m oins. L ’action  re ta rd a tr ic e  lu m in eu se  a 
son m axim um  d’in tensité  pou r la  m oitié la  p lu s in frang ib le  du 
spectre . L’in té rê t de cette action  se com prend  fac ilem en t en 
com paran t la  force et la  v igueur de deux  p lan te s  poussées 
l ’une en p le ine  lum ière , l’au tre  à l ’o b scu rité ; celle-ci est g rêle  
e t tén u e , l ’au tre  rés is tan te  et ro buste . D ans la  n a tu re , u n  côté 
de la p lan te  est souvent p lus éc la iré  que le res te , d ’où Y héliotro­
pisme. La flexion se m an ifeste , non  à p a r tir  du ja u n e  sans action , 
m ais du vert, et cro ît dans le b leu  et dans le v iolet p ou r devenir 
m axim um  dans l’u ltra  violet (en tre  les ra ies H e t I du spectre) ; 
m ais là  où les sels d 'a rg en t cessen t de n o irc ir , où les su b stan ces 
fluo rescen tes ne lu isen t pas, l ’action  est très  faib le, et eile cesse 
to u t à fait à une  d is tance o rd in a ire m en t égale à deux fois la  
lo n g u eu r de la  bande lum ineuse  (avec un  p rism e de q u a rtz ). 
La flexion ne s ’effectue pas vers la  source p o u r tous les végé­
ta u x ; il en est qui s ’en élo ignent, s’en d é to u rn en t en quelque 
so rte , m ais en su ivan1 les p récéden tes lois q u an t à l ’in ten s ité  du 
phénom ène . L’action  lum ineuse  doit s ’em m agasiner po u r agir, 
son effet n ’est pas im m édiat, n i ne cesse de su ite  ; quand  on la 
supprim e, il y a u n e  sorte  d’induc tion  qu i se p rolonge. La form e 
de la p lan te  est la ré su ltan te  des phénom ènes ce llu la ire s , du 
pho to tactism e ou g iration  de ses co rpuscu les p ro top lasm iques , 
fac ilem en t constatab le  souven tfc lostérie , d iatom ée, acetabu laria , 
vaucheria , botrydium ), e t le ré su lta t, l ’in c lina ison  du végétal, 
p eu t serv ir parfois de m esure  à l’in ten s ité  lum ineuse .

La production  ch lo rophy llienne  a été dé te rm inée  p a r la m é­
thode des écrans abso rban ts , vases rem p lis  de so lu tions colo­
rées  ne la issan t passer que la  rad ia tion  voulue; elle est fonction 
de la  réfrang ib ilité .

R écem m ent, M. C. F lam m arion  a consta té  en des se rre s  m u­
n ies de verres de diverses cou leurs que la lum ière  rouge accélère 
l’évolution des p lan tes , et que la lum ière  b leue  la  re ta rd e .

L’arc  é lec trique  agit de m êm e p a r sa richesse  en rayons chi­
m iques ; m ais, p ar su ite  de sa trop  grande in ten sité , la  p lan te , 
ap rès avoir crû , décro ît b ien tô t e t dépérit. Q uant au  dégage­
m en t des parfum s, M. M esnard a dém ontré  q u ’il é tait en ra ison  
inverse de l’in tensité  lum ineuse  ; la  tran sfo rm a tio n  chim ique 
des substances odoran tes e t la  p ression  qu i les re t ie n t dans les 
cellu les s ’effectuant en m êm e tem ps p a r  la  lu m ière .

Ces ten ta tives su r le végétal, su je t facile d ’expérience , p e r ­
m e tten t p a r analogie de com prend re  l ’action  lum ineuse  su r 
les ê tres vivants en général, e t l ’hom m e en p a rticu lie r.

Le pro top lasm a an im al se com porte , vis-à-vis de la  lum ière , 
de la  m êm e façon que son congénère végétal. La lum ière  le con­
trac te  (A uerbach , E ngelman). Les g renou illes e t au tre s  an im aux  
ren d u s aveugles, ou n a tu re llem en t privés d ’yeux, se com porten t 
dans la lum ière  de façon différente  q u ’à l ’obscurité  (P . B er t , 
Craber , D ubois). Dans l ’œuf, l ’em bryon  de sa lam andre  bouge 
sous l ’action  lum ineuse  q u a tre  fois en quinze m in u tes  p o u r la 
lum ière  rouge, jau n e  ou verte , et tre n te -n e u f fois p en d an t le 
m êm e tem ps — dix fois p lus — avec les rad ia tions b leues ou 
violettes. On conna ît l ’expérience d ’Edward : des tê ta rd s  de g re ­
nou illes ayan t été placés dans deux boîtes aérées , l ’un e  tran sp a ­
ren te , l’au tre  opaque, tro is  sem aines ap rès , on trouva it des 
g renouilles dans la boîte lum ineuse  et encore  des tê ta rd s  dans 
la boîte som bre. L’œuf de poule évolue m ieux  en l’obscurité  
(Louis B lanc). La re sp ira tio n , la c ircu la tion , la  com bustion  de 
l ’an im al dev iennen t p lus actives : la p roduc tion  d ’acide carbo­
nique de la g renou ille  insolée est p lu s grande (Moleschott, 1855, 
puis P ott, Chassanow itz , L ubini);  les globules rouges de la 
queue du tê ta rd  d ev iennen t, d’e llip tiques et p la ts , p lu s  pe tits  et 
sphériques (F in se n , Gh. B r a n d t ); l ’hém oglobine du sang hum ain  
est p lus riche  en été qu ’en h iver (F insen). La radiopathologie, 
accidents dus à la  lum ière , aux rayons X, dém ontre  l ’ir rita tion  
produ ite , la c ircu la tion  sur-activée p a r le s  rad ia tions lum ineuses.

L’action  de la  lum ière  colorée su r le systèm e nerveux  de 
l ’hom m e don t l’étude a été rep rise  ces tem ps d e rn ie rs , a été no ­
tée, il y a déjà quelques années (F oveau  de Couh m e l l e s , L'H ypno­
tisme, 1890, et La Chromothérapie, A cadém ie de m édec ine , 21 ju il­
le t 1891). Nous avons, en effet, constaté  l ’é ta t de tr is te sse  produit 
to u t à coup chez une  jeu n e  fem m e b ru n e  re n tra n t de la  campagne 
dans u n  ap p artem en t que son m ari venait de faire  tend re  en bleu 
indigo ; un  pap ie r à refle ts, une  au tre  fois, p rodu isit chez un 
couple b lond  des vertiges e t des m alaises qu i cédèren t devant 
une  ten tu re  rouge chaudron . M. Raffegeau a cité d iverses amé­
lio ra tions de névropathes p a r  des cou leu rs appropriées. M. Ratuld


